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LES ERO8 QUEUES 
La Père Rap QUE, En 


Un de ‘ehéts deb! rien œi, signèrent 
traité avee le | eanadién.en 1874 fut le mt À 
DA aus Pate 11 coll STUUNS à l'ouest ie 
Fort Qu'Appelle, le long des Jaës à dix milles de Lébret. 
Comme la polygamie était permise chez les Indiens, il a- 
vait alors six femmes et vingt-huit enfants, Les Sauteux 
furent les premiers Indiens du Nord-Ouest à qui l’Evan- 
gile fut préché mais ils furent les plus rebelles. Le chef 
Paskwa était fortement attaché à ses superstitions dont 
la prineïpale était la danse du soieil qui aux yeux des In- 
diens était un acte de eulte publie rendu au démon. Plu- 
sieurs fois chaque année Paskwa y eonvoquait ses sujets 
et tous devaient y assister, car ii ne permettait à aucun 
0 se faire rer en Cependant en 1880 le Père Hugo- 
vertir à son lit de mort une femme de sa 
En int de son mari la promesse qu'il se con- 
vertiraits-es-qu'il fit avee einq-autres familles de sa pa- 
renté, malgré l'opposition bien connue de Paskwa qui de- 
vint de plus en plus hostile à la religion. Aussi lorsqu il 
s'agit de chôisir entre une école catholique et une éeole 
protestante pour sa réserve, il opta pour Pécole protestan- 
te. Le Pére Hugonard n'avait done qu'un accès difficile à 
cette réserve. Lorsqu'il y pénétrait, on lançait les chiens 
à sa Poursuite, mais il était couragénx et tenace, et mal- 
gré les chiens, il visitait de temps à autre cette reserve. 
En 1884, accompagné du Père Prisque Magnan, O.M.I, il 
alla y dresser sa tente pour y prêcher une mission, mais 
Paskwa furieux dreésa sa tente devant la sienne et ayant 
réuni tous ses hommes, il essaya de l’effrayer en prêchant 
sa doctrine à lui, qui avait pour base le fait que les sau- 
vages faits de terre noire avaient une autre religion que les 
blancs faits avec de la terre blanche, que lui Paskwa a- 
vait été dans l’autre monde et que par conséquent il en 
convaissait bien plus que le Père sur l'au-delà, et coneluait 
en ordonnant au Père,de sortir de sa. réserve, 
Malgré le peu de succès apparent de eette mission le 
Père Hugonard ne se découragea pas et continua ses vi- 


"sites. 


Quelques années après, à l'automne de 1889, le Père 
Hugonard obtint à force de bontés que Paskwa envoie à 
son école deux de ses enfants qui étaient malades. Les 
deux enfants moururent à l’école après avoir été baptisés 
avec le consentement de leur père. 

Durant l'hiver Paskwa qui avait alors soixante-dix 
ans tomba malade. Sentant sa fin prochaine et voulant 
mourir suivant ses superstitions, il abandonna sa maison 
et alla se mettre en tente sur une hauteur. ‘C’est là, di- 
sait-il que je veux être enterré et je veux aussi que sur ma 
fosse on laisse ma tente avec du tabac et des provisions”. 

Le Père Hngonard ayant appris qu'il était malade, 
alla le visiter plusieurs fois, mais sans espoir de le con- 
vertir. Paskwa le recevait d’un aïr moqueur et lui disait: 
‘“Tu viens me voir pour donner une bonne direction à mon 
âme comme si tu en étais capable”. Le Père ne répondait 
rien à ses boutades mais continuait à le visiter. Comme la 
maladie eontinuait ses progrès, le Père comprit que les 
jours de Paskwa étaient comptés. Il lui dit: ‘ Paskwa,, je 
sais que tu détestes ma religion et eependant je viens te 
voir. Je viens te voir parce que malgré tout je t’aime et 
aussi parce que c’est mon devoir. Tu vois que tu n'as plus 
longtemps à vivre et si ju meurs sans avoir obtenu le par- 
don de tes péchés, tu né saurais aller au ciel et l’enfer se- 
ra ton partage. Depuis soize ans tu me connais, tu as vu 
le bien que j'ai fait aux enfants de ta race et tu sais que 
ma religion est bonne. Je ne veux pas t'importuner plus 
longtemps mais réfléchis bien et si tv veux entrer dans 
ma religion et être sauvé, fais-moi je dire. Que ce soit le 
jour ou la nuit je viendrais te voir et té préparer au bap- 
tème.”’ Le vieux ehef répondit qu'il ne voulait pas prier 
parce que plusieurs de ses enfants étaient morts sans prier 
et qu'il voulait les revoir dans l’autre monde. Le Père'le 
quitta et arrivé à l’école il mit en pnères ses cent-dix pe- 
tits sauvages chrétiens. Quelques jours après au com- 
mencement de la nuit un fils de Paskwa arrive à l’école 
et dit au Père que son père veut le voir. Le Père partit et 
vers onze heures il était près du moribond. 

Le Père pensait qu'il avait quelque idée de se con- 
vertir, mais il fut vite détrompé, le vieux chef se sentait 
plus mal et il éprouvait seulement le besoin d’avoir un ami 
près de lui. C'est pourquoi il avait demandé le Père. Ce- 
lui-ci le veilla toute la nuït, lui parlant de temps à autre de 
religion mais sans succès. 

Au matin, ses conseillers vinrent le voir et dire au Pè- 
re de s’en aller, qu'ils ne voulaient pas que leër ehef se 
convertisse. Le Père répondit qu'il était venu à la deman- 
de de Paskwa et que s‘il désirait se convertir é£récevoir 
le baptême, personne ne l’empêchersit de le If 
Il faut comprendre que dans les moeurs sau 
la volonté du chef est exprimée, elle doit être 
respectée. Le Père avait done le droit de ré 
Il s'adressa au malade et le pressa un peu plus &’se con- 
vertir. Mais rien n'y fit. ° 

Le Père partit le coeur bien triste. Il fit quelques mil- 


PRET ARTIST EEE TB REBABTTE. 


RE ORLIE FETE GR MSG ER 


+ 
2 


“ 

| ë 
T1 

Oe 


2 ait tou 


JOURNAL 


= D 


. 


'Ap-le 
pelle il se reproclià d'avoir abandonné € talade avant | 
qu fe mort Part qui au A PEUR Na- 
LA rex au ciel qui in lui? 

D EL ret ln récmve et ets prctnie 
St. Joseph, patron de la bonne mort, de donner à son ma- 
ade le nom de Joseph s'il le convertissait. * 


Arrivé près duehef le Père lui dit: “Paskwa, e’est lée. 


Dieu qui me rappelle près de toi, j'étais parti mais a mi-. 
chemin la voix de ma conscience me reproeba de t’aban- 
donner ‘avant ta mort; je suis revenu. 

Le-Père attendit le moment favorable et lui parla de 
la religion, il lui déianda s'il comprenait bien ce qu’il di- 
sait. Paskwa répondit que oui. Le Père lui dit: ‘Veux-tu 
ue je te baptises?” Le chef répondit: “Tu sais 
bien que je ne peux me convertir sans l’avis de mes con- 
seillers, fais-les venir.” 

Les conseillers vinrent et alors conti une longue 
iscussion sur la religion, chacun exposa ses principes. 
Un des conseillers pommé ‘‘] ’oracle”” donna raison au Pè- 
re en lui disant qu'il pensait que sa religion était bonne. 
Le chéf dit alors: “Je veux être baptisé”’. 

Ce fut alors üne scène indescriptible de paroles, de 
malédictions de la part des autres conseillers. Le bruit a- 
yant réveillé ses femmes, elles vinrent encoré ajouter au 
bruit de cette scène par leurs cris et leurs‘pleurs. Com- 
prenant les moeurs sauvages le Père ne se laisse pas inti- 
mider par cette seène et continua d'’instruire le vieux chef 
mourant, lui suggérant des actes de foi, de charité et sur- 
tout de contrition qu'il répétait après lui en baisant sa 
eroix avec amour. Le Père lui dit alors: ‘Si tu veux être 
baptisé, lève-toi.”’ Le chef se leva aussitôt sur son séant, 
mais une de ses femmes s’avança et le fit retomber brus- 
quement. De son bras défaillant, le chef repoussa sa fem- 
me en lui disant : ‘ Est-ce toi qui est le maitre de ma vie?”? 
Le Pére mit son surplis et son étole et prit dans son sac 
de malade l’eau baptismale, elle était gelée, il la fit dége- 
ler et Jui fitness le baptême au milieu d’un redou- 
! ement a et d 11 précations, s # 


Me 


Dre Tois Te ba ntéme ac stre ! 
cessèrent, le Père était reconnu  antenant comme son 
maitre. : 

Paskwa ne mourut que le lendemain et le Père resta 
à son chevet, il eut en ses dernières heures des sentiments 
qui le touchèrent beaucoup. Quand il-{ut mort, le Père le 
plaça sur son traineau, l’amena à la ‘ Mission”” et le mit 
dans un cercueil. 

Le lendemain eut lieu le service, ses femmes, ses con- 
seillers et les principaux de sa tribu y vinrent. Beaucoup 
entraient dans une église peur la première fois, ils furent 
grandement édifiés et touchés par la grandeur des céré- 
monies religieuses. Le Père leur donna une instruction et 
se fit l’interprête des derniers sentiments du défunt à 
leur égard. 

Le corps fut retourné à la réserve pour y être enterré. 
Le Père Hugonard posa une eroix sur la tombe avec cette 
inscription: ‘‘ Iei repose Joseph Paskwa, chef Indien, mort 
le 15 mars 1890, âgé de 70 ans, régénéré par le Saint Bap- 
tême.”? 

Cette conversion du chef Indien fut pour cette réser- 
ve l’effondrement du paganisme. Quelques jours après, 
es femmes se convertirent, puis ce fut au tour du Conseil- 
ler ‘‘l’oracle”” de recevoir au baptême le prénom d’Antoi- 
ne. Ce dernier vit encore aujourd’hui et est connu sous le 
nom d’Antuine Signer. Les Métis l’appellent Antoine Ser- 
res. 

Peu à peu les autres sauvages se convertirent. Cette 
réserve est depuis longtemps toute catholique et possède 
une école, une belle petite église qui est desservie par le 
Père Jeannotte, O.M.E, de la Mission de Lebret. 

Mgr Grandin, O.M.L, ayant été l’un des instigateurs 
de la fondation des écoles indiennes industrielles, dans un 
prochain article, nous rendrons un faible témoignage à sa 
mémoire. ŒC 


“L'Union” d’Edmontoñ reproduit nos articles sur le 
Père Hugonard. O.M.L Ce journal est le seul journal 
français publié en Alberta. A ceux qui aimeraient eneou- 
rager les nôtres en Alberta dans cette oeuvre de presse 
catholique et française, et savoir ee que fait le groupe 
bien vivant français de cette province ils pourraient s’a- 
bonner à ‘‘l’Union””. Ce vaillant et intéressant journal est 
publié chaque semaine à 8 pages; l'abonnement est de 
deux piastres par année. S’adresser à ‘‘L’Union’”, 10256, 
103e rue, Edmonton. 


VARIETES 


Les ‘‘Dépatriés’’ 
“Je meurs content, 6 Jésus, maintenant que j'ai 
vu votre étendard élevé jusqu'aux eztrématés de la 
terre” L 
(Paroles du P. Crollier, expirant au fort Good- 
Hope, Cercle polaire, le 29 mai 1864) 
Un humble grand religieux et un petit Père d’appa- 
rence frêle. JÆ premier doit être le supérieur du second. . 


14. 


HEBDOMADAIRE. 


| station postale du monde, nous avions, des amis et moi, en- 


el 'ysmRét* 
0 Boni fe 2 ‘pporteut di ivre. HULSI A 

fiance! l'on a'sttend. J 

Hi me l'offrent — ob si simplement! Et pendant portant auf ent italien 

qu'ils m’expliquent, je feuillette.  !‘-" | au sujet de. + Papauté 
C'est intitulé: Aux Glaces Polaires. Indiens et Es-| 

quimaux, par le P. Duchaussois, Oblat de Mariê Immacu- à pes ee Mo leu 


nal a pris un nouvel aspect, hier, 
quand il a été connu que certain: 
députés républicains se prop 
saient d'interpeller le gouverne- 
ment sur l'opportunité de faire re- 
connaitre le pape officiellement 
par le gouvernement italien. On 
s'attend à ce que l’attitude du Su- 
cré-Collège soit clairement définie 
par le successeur de Benoit XV, 
et que cette attitude motive le 
choix des cardinaux. 

Les députés républicains ont 
commencé à s'intéresser à cette 
question quand ils ont appris que 
le président de la chambre, De Ni- 
cola, devait prononcer un élogè a 
défunt pape à l'ouverture de lu 
Chambre, le 2 février, date à ln- 
quelle le Sacré-Collège doit choi- 
sir un nouveau pape. 

La presse semi-officielle dit que 
le président de la Chambre et le 
président du Sénat doivent pro- 
noncer un éloge de Benoit XV. 
tout comme ils font à la mort de< 
souverains étrangers. Immédiatc- 
ment des avis d'interpellations ont 
été envoyés au président de Ju 
Chambre, protestant contre ce qui 
est appelé la reconnaissance du 
Vatican par la visite faite au Saint 
Siège par Signor Mauri, ministre 
de l‘Agriculture. 

De nombreuses conférences ont 
été tenues entre le premier minis- 


+” l'hS 
Méfiance. . 


Cela a 500 pages, caractères variés, illustrations nom- 
breuses. Ce livre se vend un peu partout: à Paris, 4, rue 
Antoinette; à Lyon, 39, quai Gailleton; à Strasbourg, à 
Bruxelles, au Canada, 600, rue Oumberiand, Ottawa, pour 
7 fr. 50, chiffre raisonnable. 

: Tout dé suite je suis pris par le texte, si pris que l’au- 
teur, le frêle petit Père, me dit avec son sourire un pen 
triste: : 


Vous le lirez après. . laissez-moi vous le parler. 


+ + ” 
C'était jour de eatéchisme, on m’appelait un peu de 
tous côtés ; mais que refuser à un religieux qui arrive diree- 
tement des glaces du pôle 
Et je le laissai tranquillement parler. 

. Le livré lui avait été demandé par Mgr Dontenwill, 
supérieur général dela Congrégation des Missionnaires 
Oblats de Marie Immaculée. 

Il traite d’un apostolat de plus de soixante-dix ans, 
sous la latitude extrême du monde habité, dans ces im- 
mensités arctiques situées au nôrd des Etats-Unis et du 
Canada, lesquelles, ayant Edmonton pour pivot, s’irra- 
dient, d’un côté vers la baie de Mackenzie dans l'Océan 
Glacial, et, de l’autre, vers la presqu’ile de Boothia avec, 


au centre, les deux immenses lacs del’Ours et des Esclaves. 
+ + + 


Ici, je l’interrompis. 
Edmonton, je connais... 
D'abord c’est la ville de mon grand patron dont c’est 
la fête aujourd’hui même. 
Et puis, en 1890 ,alors qu’Edmonton était la dernière 


une-pièce-devirehaud 
pour dire la messe. Cëtte pièce fut arrêtée à cet endroit 
par des membres protestants de la Royal Société de tem- 
pérance et.. bue par eux! 

Ce qui naturellement, m'avait un peu vexé. Mais sur- 
tout je pensais que, tout de suite, vers le Nord, c'était, 
sans aucune ressource, le royaume de la solitude et du 
froid. 


de laisser prononcer à l’unanimi- 
té l'éloge du pape. 

Le parti catholique, qui com- 
mande 110 votes et tient la ba- 
lance du pjouvoir est déterminé 
à appuyer l'attitude du gouverne- 
ment, et il est possible que les ré 
publicains s'abstinenent de toute 
démonstration contre le discours 


* * * 


Le petit missionnaire leva alors les mains en signe de 
protestation. » 

— Décidément, les Français ne savent pas encore leur 
géographie! 

Pays de la solitude. . ? Oui.. A cette base extrême du 
triangle de l’ Amérique du Nord, les immensités sont sans 


pas participer au débat auquel il 
donnera lieu. 


LE CHAT SAUVAGE DU 


mites.. une âmie par 250 kilomètres carrés. MARECHAL 

Pays du froid? oh! certainement! —— 

Mais aussi pays riches en fourrures splendides, en gi- | Ce cadeau des vétérans a vo- 
sements de toutes sortes: il ya là-bas, d’inépuisables nap-| yagé en avion, train et 
pes de pétrole. Dans le lae de l’Ours, on pêche des poissons paquebot 


sans nombre.. des truites invraisemblables, presque de 
grandeur d’homme.. Vous verrez, d’ailleurs, les photo- 
graphies. 

— Et la population ?? 

— Elle nous est sympathique.. Nos compatriotes de 
adis ont laissé là-bas de grands souvenirs qui sont par- 
venus jusque dans l’Athabaska et même le Mackenzie. 

Et lé petit Père, une flamme subite au fond des yeux, 
déclama presque une citation: ils s'étaient détachés de ces 
rivages de France qu’embaumait encore la foi du pêcheur 
normand, breton, vendéen.. au temps | 

Où tous nos monuments et toutes nos croyances vées les plus extraordinaires aven- 
Portaient le blanc manteau de leur virgilité. turés. Cet hôte des profondes fo- 

— Si des Français sérieux et bons, continue-t-il, al- | rêts américaines n'espérait san 

laient là-bas, ils pourraient, aux étincelles qui restent, ral-| doute jamais arriver si vite à 1. 


lumer tout un Je l’ai dit, d’aill hi gloire, maïs il n'est pas donné à 
pe passé. Je l’ai ailleurs, hier au minis- à di dns éceragié de per 


s à ser du Montana à Patis en l'espa- 
— Au ministre! ce de quelques semaïnes en se ser- 
vant des moyens de transport le 
J'’approchai ma chaise. . on n'est pas journaliste pour | plus modernes. 
rien. 11 est aïrisi le premier dé a race 
En 4 qui. ait fait un voyage ‘en ‘avion. 
_ L rs tre | Épree ra Excellence! n t Car l'officier américain qui le pré- 
LaUE aisance) irennuisle snta au maréchal à Kausms City 
même anxieux de cé que j'ajoutai de vive voix.. spécia- | Fuvait fait monter dans soti appa- 
lement que les Allemands flairaient déjà cette ‘contrée, reil poûr l’apporter plis vite. A 
qu'ils y atterrissaient en avion, chérchaient à s'établir les | peine remis dè ses notidhs, la jeu- 
premiers aux endroits du plus grand ävenir industriel. |ne bête attachée malgré elle à son 
— Comment se fait-il que les Allemands arrivent si A vŸ rar puié train v- 
il vous p usieurs mil- 
or et si vite? Et pourquoi pas, nous autres, Fran- fiers de”kil dr L'ésil. On 
l'embarq uebot ] 
— Excellence, lui ai-je répondu, c’est très facile à com- | eux: Aer tr. d 
prendre. Là-bas comme dans beaucoup de pays nouveaux,| Le maréchal s'accomithode assez 
tout se fait par les missionnaires. bien de cet hôte au mauvais earac- 
-_— Eh bien? tère, Le donnera-til au Muséum ? 
—Eb bien.. autrefois, notre Congrégation, française are n'a 606 Gicidé énbtte, mais 
jusque dans les moelles, avait depuis toujours son noviciat rs AE Fn - » rm dr 
en France, et, naturellement, elle se recrutait surtout en | eu avant d'aller au Janin des 
(A suivre en page 2) ‘ Plantes, son dernier voyage. 


Au cours de son voyagé aux E- 
tats-Unis, le maréchal Foch 4 re- 
çu un extréordinaire présend de la 
Légion Américaine de l'Etat de 
Montana, Ces anciens combattant: 
ont voulu offrir au vainqueur de la 
guerre un souvenir vivant, en hom 
.mage d’admiration. Grâce à eux, 
le maréchal est désormais propric- 


sauvage qui semble bien être l’ani- 
mal du monde à qui soient arri- 


retarder Does | interpelitions et 


du président, se contentant de ne - 


taire d’un euperbe et terrible chat 


Le 2 


—… 
Vo 


chuis tr er 


La neige, de blane silence mys- 


térieux noie la ville et ls camper 
ge, les plaines et les collines. . - 
Seuls dans l'immaeulée uniformi- 
1é pointent les clochers du hameau, 
tout la-bes, et les cimes dénudres 
des arbres de la forêt. Les oiseaux 
bois se taisent, craignant de trou- 
bler l'imposante majesté de la na- 
ture. Certes que le ciel renouvelle 
les manteaux d'hermine des sain- 
tes, car les flocons tombent. tou- 
jours plus épais, toujours plus 
nombreux. 

Quel est ce murmure qu un en- 
send au loin?-- murmure si dou 
que l'on eroirait ouir le ruisseau 
æ jouant parmi les cailloux de son 
lit murmure si tendre que l'on di- 
rait le chant d’une jeune mère en- 
dormant so0 enfant. Et le chant. 
le murmure devient bientôt plus 
distinct. 

Mais ce sont les cloches du vil- 
lage, elles ne sonnet pas, non elles 
pleurent.- Ding-_-dong- _ding. 
Les cris de son couer sont espacés 
ce ne sont pas des cris, ce sont des 
“anglots qui m'arrivent sur les ai- 
les du froid à quilon. Ding- - dong 
ding-- repgend l'écho de la mon- 
tagne_- C'est le glas. 

Entendstn, chrétien” Entends- 
tu la voix gémiseante de la cloche 
qui te pleure que ton frère ou ta 
eur vient de quitter ce bas-mon- 


dié par ls poste sans frais par Fruit-a- 
tives, Limitée, Ottawa. 


LONDRES CONTRE 


LE TUNNEL 


Le général Taufflieb, l'un des 


plus éminents officiers de l’armée 


française, à qui l’on demandait ré- 


cemment ce qu'il pensait de l'op- 


position britannique au pereement 
du tunnel de la Manche, a fait 
cette intéressante déclaration: “Ce 
n’est pas l'absence de ce tunnel qui 
protègera l'Angleterre de l'inva- 
sion à l'avenir. 

“1 serait bien étonnant, at-il 


allé . s? En- : , - , 
de, cette vallée de larmes” En | ajouté, qu'au lendemain d'un guer 


wndetu cette voix qui rappelle 
que toi-même et bientôt peut-être, 


devras dire «dieu à tout ce que tu | 


urmas, et que pour toi aussi quel- 
que jour elle annonc#ra aux alen- 
tours que tu n'es plus 

Et le son devient plus mat, car 
les flocons de neige attirés par les 
soupirs de la cloche viennent en 
masse se poser sur le battant et a- 
mortir les palpitations de son 
coeur__ Ding-: dong_- ding-- et 
ces trois coups martellent le coeur 
de ceux qu'entourent la funèbre 
couche dans la pauvre maison du 


re où l'esprit de ressource anglais 
a séglé des problèmes infiniment 
plus difficiles, la fermeture d'un 
sermblabie passage ne pouvait être 
asurée contre l’envabisseur dans 
le sens le plus absolu du terme. 

“Semblable tunnel, s'il existait 
dans les guerres de l'avenir, serait 
un facteur absolument négligeable 
au point de vue militaire. 

“Une flotte de 200 avions armée 
de puissants explosifs serait aussi 
néfaste à l'Angleterre qu'une inva- 
sion proprement dite.” 


hameau__ Les trois coups battent | 


la cadence à l'artisan qui eloue le 
lugubre cercueil_ - 

Dingue__- dongue_- Dingue 
dongue_- Maintenant c'sèt à tou- 
te volée qu’elle sonne la cloche; œæ 
n'est plus un chant de deuil, de 
mort, c'est une joyeuse chanson _ 
Elle est partie l’âme, oui, mais il 
y a joie dans le ciel_- C’est un al- 


leluia qu’elle chante, car pour toi, } 


Chrétien, la mort n’est pas terrible ; 
c’est la résurrection, c’est ia joie. . 
Et la cloche reprend de plus bel- 
le son chant joyeux: Dingue_- 
Dongue__ Dingue__- Dongue-_ 
C. de la Lande. 


Pratiquez l'économie. Censervez les aliments. Vous 
aurez plus de pain et du meilleur pain si 
vous vous sesvez de 
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| RENDEZ VOTRE 
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PROFITABLE 


en en retirant tous les avantages qu'il vous offre. 


| TELEPHON 


Manitoba portera instantanement votre voix partout dans un 


rayon de plusieurs centaines 
immédiatement la réponse. 


Le téléphone vous épargnera des voyages 
et des délais de plusieurs semaines 

Faites poser votre appareil où 
sions où elles peuvent vous êtes 
Avant d'entreprendre un voyage, ou 
ficile à composer, vous demandez-vous :—Puis-je téléphoner ? 
Confiez votre message au fil tél 


LE RESEAU DE | 
TELEPHONE 
DE MANITOBA 


| 
. , . {| 
La ligne de la longue distance du reseau téléphonique du | 
| 
| 
[! 
| 
| 


léphonique 


| 


| 


de milles—et vous apportera 


le plusieurs milles 


ous le voulez, et des exten- 
utiles. 
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fient et enrichissent le 
et sont pour tous une source 
de forces nerveuses. 

Des consultations gratuites 
sont données, soit par lettre, 
soit personnellement à tous 
les hommes qui désirent nous 
consulter. 

Les Pilules Moro sont en vente chez 
tous les marchands de remèdes. Nous 
les envoyons aussi par la poste, au 
Canada et aux Etats-Unis, sur réception 
du prix, 50 sous la boite. 
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POUR VOS TRAVAUX 


D'IMPRIMERIE 


Nous ne spéciaisons dans aucune ligne en 
particulier, mais nous satisfaisons dans toutes 


ENTETES DE BILLETS DE TOMBOLA 


PUBLICATIONS PROGRAMMES 


RAPPORTS FINANCIERS ET REGLEMENTS 
ET AUTRES FORMES DE COMPTABILITE 


les ateliers de notre imprimerie ont 
outillage moderne permettant de don- 


l'attention et ra 
‘certains. 
orçons de donner à 


ner a notre clientele le maximum 
tde satisfaction,des prix moderes 
et un service irreprochable. 
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